















Élisabeth

princesse à Versailles








© 2023 Albin Michel Jeunesse 

22, rue Huyghens, 75014 Paris

www.albin-michel.fr

Tous droits réservés, y compris de reproduction 

partielle ou totale, sous toutes ses formes. 

Loi n° 49-956 du 16 juillet 1949 

sur les publications destinées à la jeunesse, 

modiﬁée par la loi n° 2011-525 du 17 mai 2011.








25. Le Billet gagnant

Albin Michel Jeunesse

Élisabeth

princesse à Versailles

Annie Jay

Illustré par Ariane Delrieu








Marie-Joséphine 

de Savoie

Comtesse de Provence, 

belle-sœur d’Élisabeth.

Marie-Antoinette

Épouse de Louis XVI.

Élisabeth 

Petite sœur du roi Louis XVI.

Louis-Stanislas 

Comte de Provence, 

frère d’Élisabeth.

Louis 

Frère aîné d’Élisabeth, 

roi de France de 1774 à 1793.








Adèle Bouchot 

Vendeuse de rue.

Médard 

Planchon

Colporteur.

Bastien 

Ouvrier.

Biscuit

Chien 

d’Élisabeth.

Guillaume

Page, 

ami de Théo.

Théo

Page, 

ami d’Élisabeth.

Madame 

de Mackau

Sous-gouvernante 

d’Élisabeth. 

Angélique 

de Mackau

Fille de Mme de Mackau 

et meilleure amie d’Élisabeth.

Colin

Petit valet 

d’Élisabeth.














Chapitre 1

Château de Versailles,

18 janvier 1776.

– Ma 

chère 

Babet, 

prendrez-vous 

de 

ma 

soupe 

de 

petits 

oiseaux ? 

demanda 

Marie-

Joséphine, l’épouse de Louis-Stanislas.

– Heu… 

Avec 

plaisir, 

répondit 

Élisabeth 

avec un sourire poli.

Le nom du plat n’avait rien d’engageant. Par 

chance, son odeur était des plus délicieuses.

Aussi incroyable que cela paraisse, à bien-

tôt 12 ans, Élisabeth soupait pour la première 
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fois 

en 

privé 

avec 

ses 

trois 

frères 

et 

ses 

trois 

belles-sœurs !

Comme tous les enfants royaux, elle avait 

été conﬁée dès sa naissance à la gouvernante 

des 

Enfants 

de 

France. 

C’était, 

à 

l’époque, 

Mme de 

Marsan, 

qui 

l’avait 

élevée 

à 

l’écart 

de 

la 

Cour. 

La 

princesse 

avait 

grandi 

avec 

Clotilde, 

sa 

sœur 

aînée. 

Depuis 

que 

cette 

dernière 

était 

partie 

rejoindre 

son 

époux 

au 

Piémont, 

Élisabeth 

vivait 

seule 

dans 

ses 

appartements.

La 

dernière 

fois 

qu’elle 

avait 

partagé 

un 

repas avec sa famille, c’était lors du mariage 

de Clotilde, il y a cinq mois. Mais il s’agissait 

d’un souper public et il y avait beaucoup de 

monde.

Autrefois, 

Élisabeth 

rencontrait 

de 

temps 

en 

temps 

son 

frère 

aîné, 

Louis-Auguste. 

Elle 

l’aimait tant ! Et Marie-Antoinette venait par-

fois 

la 

voir 

pour 

jouer… 

Mais, 

depuis 

que 

le 
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1. Mme de Marsan a transmis ofﬁciellement son poste à sa nièce, Mme de 

Guémené, le 1

er

 janvier 1776.

2. 

Louis-Auguste 

a 

alors 

21 

ans 

et 

son 

épouse 

Marie-Antoinette, 

20 

ans ; 

Louis-Stanislas, 

20 

ans, 

et 

son 

épouse 

Marie-Joséphine, 

22 

ans ; 

Charles-

Philippe, 18 ans, et son épouse Marie-Thérèse, 19 ans.

couple était monté sur le trône, en mai 1774, 

le jeune roi travaillait beaucoup, et son épouse 

s’étourdissait de fêtes avec des amis de son âge.

Aussi, 

quelle 

n’avait 

pas 

été 

la 

surprise 

d’Élisabeth de se voir invitée à ce dîner privé ! 

Mme de Guémené, sa nouvelle gouvernante
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, 

avait approuvé sans réserve :

– Ma tante vous tenait éloignée du monde… 

Quelle 

grave 

erreur. 

Vous 

êtes 

destinée, 

Madame, à devenir la souveraine d’un grand 

royaume. Il est temps pour vous d’apprendre 

à 

être 

à 

l’aise 

en 

société. 

Pour 

cela, 

rien 

de 

mieux 

que 

de 

converser 

avec 

des 

personnes 

de votre rang.

Deux 

à 

trois 

soirs 

par 

semaine, 

les 

trois 

couples 

princiers
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se 

réunissaient 

à 

9 heures 

tapantes. 

Aujourd’hui, 

Marie-Joséphine 

les 

recevait dans sa minuscule salle à manger, au 

rez-de-chaussée du château.
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Presque 

toute 

la 

surface 

de 

la 

pièce 

était 

occupée 

par 

une 

grande 

table 

ronde 

autour 

de 

laquelle 

les 

sept 

convives 

avaient 

pris 

place. 

Ici, 

point 

de 

luxe, 

point 

de 

repas 

gas-

tronomique, 

point 

de 

protocole, 

juste 

de 

la 
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3. Pièce dans les maisons nobles ou bourgeoises où l’on garde le linge de 

table et la vaisselle, et où se réunissent et mangent les domestiques.

simplicité. 

Chacun 

apportait 

un 

plat 

de 

sa 

façon qu’il proposait aux autres.

– J’ai 

fait 

cette 

soupe 

moi-même, 

expliqua 

Marie-Joséphine, toute ﬁère.

– Oh ! s’exclama Élisabeth, admirative.

– Les petits oiseaux sont des cailles que mes 

serviteurs 

attrapent 

au 

ﬁlet 

à 

la 

campagne. 

Ensuite, je les prépare à l’ofﬁce

3

 avec ma dame 

d’honneur. Mangeons, je vous prie.

La brune Marie-Joséphine était une remar-

quable cuisinière. Tout le monde se régalait, 

Élisabeth 

la 

première. 

Dire 

que, 

d’ordinaire, 

à 

cette 

heure, 

elle 

était 

déjà 

couchée ! 

Assise 

entre 

Louis-Auguste 

et 

Marie-Antoinette, 

la 

jeune princesse était intimidée et gardait ses 

oreilles 

grandes 

ouvertes ! 

Hélas, 

l’ambiance 

n’était pas au beau ﬁxe…

Chacun racontait sa journée. Comme le roi 

parlait des affaires de l’État, son cadet, Louis-

Stanislas, n’hésita pas à le critiquer d’un ton 
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supérieur : « Vous êtes trop 

mou, mon frère ! À votre 

place, 

j’aurais 

montré 

plus de fermeté. »

Ce n’était un secret 

pour 

personne 

que 

Louis-Stanislas 

jalousait 

son 

aîné. 

Mais Louis XVI ne se fâchait jamais. Ce soir 

encore, il sourit et répondit aimablement :

– Vous n’êtes pas à ma place…

Élisabeth lui adressa un regard amusé. Le 

timide 

Louis-Auguste 

se 

montrait 

si 

gentil, 

si 

bon ! 

Quant 

à 

Louis-Stanislas, 

il 

n’avait 

pas 

son 

pareil 

pour 

se 

poser 

en 

donneur 

de 

leçons.

– Ce 

froid 

mordant 

ne 

cesse 

pas, 

lança 

Marie-Antoinette 

pour 

orienter 

la 

conver-

sation 

sur 

un 

sujet 

moins 

délicat. 

Voilà 

quinze jours qu’il gèle à pierre fendre.
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– Ce matin, reprit le roi, mon thermomètre 

afﬁchait 

encore 

– 2 

degrés. 

Fort 

heureuse-

ment, les routes sont à présent toutes dénei-

gées. Ainsi, les villages alentour ne sont plus 

isolés. J’ai demandé que l’on organise des dis-

tributions de bois et de pain aux plus pauvres…

– Comme 

vous 

avez 

raison, 

approuva 

d’une voix douce Marie-Thérèse, l’épouse de 

Charles-Philippe. 

La 

misère 

est 

grande 

dans 

le peuple…

– Allons, 

ricana 

Louis-Stanislas, 

le 

peuple 

pleure sans cesse, souvent pour rien !

Lui, en revanche, semblait toujours savoir 

tout sur tout.

– Encore un peu de potage ?

Marie-Joséphine, 

en 

maîtresse 

de 

maison 

accomplie, 

ne 

voulait 

pas 

d’histoires. 

Tout 

le monde se resservit, ce qui ﬁt rosir la jeune 

femme de plaisir. Puis, entre deux cuillerées, 

elle expliqua :
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4. Équivalent de notre chef de la police.

5. Voir le tome 24, Piège dans les glacières.

6. Autrefois, débit de boissons où on servait de l’alcool.

– La ville de Versailles organise une loterie 

au 

proﬁt 

de 

l’orphelinat, 

qui 

manque 

cruel-

lement d’argent. Le prévôt
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 m’a conﬁé la déli-

cate mission de tirer au sort les gagnants.

Au 

mot 

« loterie », 

le 

visage 

d’Élisabeth 

s’éclaira 

d’un 

sourire. 

Elle 

n’hésita 

pas 

et 

raconta 

comment 

Colin, 

son 

valet, 

avait 

échappé à la mort par deux fois
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 voilà quelques 

jours.

– J’ai promis de lui offrir un billet. Il a tant 

de 

chance, 

en 

ce 

moment, 

qu’il 

ne 

peut 

que 

gagner ! Où en achète-t-on ?

– Eh bien… réﬂéchit Marie-Joséphine, dans 

les églises, sans doute, puisque c’est pour une 

bonne œuvre.

Charles-Philippe éclata de rire.

– Non, 

ma 

chère. 

On 

les 

trouve 

dans 

les 

cafés, les cabarets
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 et les auberges.

Le 

grand 

et 

beau 

Charles-Philippe 

avait 

la 

réputation 

de 

faire 

souvent 

la 

fête, 

et 
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connaissait 

parfaitement 

tous 

ces 

lieux 

de 

plaisir.

– Vous 

devriez 

interdire 

les 

loteries ! 

inter-

vint 

sèchement 

Louis-Stanislas 

en 

s’adres-

sant 

à 

Louis-Auguste. 

C’est 

immoral. 

Les 

simples 

d’esprit 

s’y 

ruinent 

en 

rêvant 

d’une 

fortune qu’ils n’auront jamais. Il y a tout juste 

quelques gagnants pour plusieurs milliers de 

billets ! 

Quant 

à 

vous, 

Babet, 

ne 

vous 

mêlez 

pas 

d’en 

acheter 

un, 

ce 

pourrait 

être 

dange-

reux.

– Que voulez-vous qu’il lui arrive ? se moqua 

Charles-Philippe. 

Nous 

ne 

vivons 

plus 

au 

Moyen Âge, les auberges de Versailles ne sont 

pas des coupe-gorge !

Le ton montait. Dire qu’Élisabeth se faisait 

une 

joie 

de 

souper 

avec 

eux ! 

Elle 

était 

cho-

quée de les entendre se disputer.

– Les 

loteries 

rapportent 

beaucoup 

d’ar-

gent, 

expliqua 

Louis 

XVI. 

Si 

vous 

étiez 

roi, 
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Louis-Stanislas, 

vous 

verriez 

la 

chose 

d’un 

autre œil. La moitié des sommes récoltées va 

directement dans les caisses de l’État.

– Hormis 

cette 

fois-ci, 

rectiﬁa 

Marie-José-

phine. Tout ce bon argent aidera l’orphelinat. 

Le prévôt me l’a afﬁrmé !

– C’est vrai, j’ai donné des ordres en ce sens.

Louis-Stanislas 
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